
LA SEMAINE RELIGIEUSE

tld 1’Assumption calmait, disent les chroniques du temps, au chant 
des cantiques.

Sept années s’écoulèrent ; le grain de sénevé était déjà un arbris­
seau couvert de feuilles et do fleurs. En octobre 1852, Mgr Ig. 
Bourget, cet évêque dont chacune des œuvres fut puissante et dura­
ble, bénissait à la Longue-Pointe et plaçait sous la protection spéciale 
de saint Juau-de-Dieu de nouvelles constructions destinées à recevoir, 
en plus gran t nombre, ces malheureux. En 1856, les patients fuiant 
hausportés au couvent de Saint-Isidore.

Dieu seul connaît ce qu’il fallut d’activité, de dévouement, do cou 
rage, d’esprit do . enoncement et de sacrifice pour accomplir, dans 
ces conditions pénibles, une entreprise aussi difficile ; mais les reli­
gieuses avaient à cœur de réaliser le vœu suprême exprimé par leur 
mère fondatrice.

Les résultats satisfaisants obtenus à Saint-Isidore attirèrent l’atten­
tion du gouvernement provincial, et le déterminèrent à confier aux 
Sœurs de la Providence la direction d’un asile du gc tre de celut de 
Beau port. Le contrat fut signé le 4 octobre 1873 ; le 7 novembre, on 
installa une partie des malades dans l’ancien hôpital militaire d’Ho- 
chelaga, loué à cette fin ; en avril 1874, commencèrent les travaux de 
l’asile, et le 6 septembre 1875, sœur Thérèse-de-Jésus, dont le nom 
est inséparable de Saint-Jean-de-Dieu, s'y fixait définitivement.

M. Claudiot Jeannet, votre illustre ami, a fait de cet établissement 
un éloge que j’aime à rappeler ici : « J’emporte, écrivait-il lors de sa 
« visite à Saint-Jean-de-Dieu, le meilleur souvenir de l’organisation 
« de cet établissement, qui est à la hauteur de tous les progrès de la 
« science, de l’admirable dévouement de son médecin, et des hautes 
« vertus que les dames de la Providence apportent dans des soins si 
« pénibles... mais qui donnent à ces pauvres malades tout le conten- 
« tement compatible avec leur triste situation. »

Inutile de rappeler ici, M. le Lieutenant-Gouverneur, le terrible 
désastre du 1 mai 1890. En mAns de cinq heures, un incendie dont 
l’origine est restée un mystère, réduisait en cendres ce magnifique 
monument de la charité chrétienne ; plus de 80 personnes, parmi 
lesquelles six religieuses tertiaires, y trouvaient aussi le mort. Ce fut 
un deuil public. Si l’épreuve était immense, immense aussi fut le 
courage pour la supporter sans murmure et sans défaillance ; entière 
et absolue la confiance en la Providence. Quelques jours après la 
catastrophe, sœur Thérèse-de-Jésus se mettait à l'œuvre, certaine d’un 
succès en apparence impossible ; trois mois plus tard, s’achevaient
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